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REQUESTE 

DE  GILLES -ANTOINE  GAREAU, 

FOSSOYEUR  DE  FONTENOY , 

AU  ROY 

DE  FRANCE 

H quoi  ? lorfque  Meffire  Jean  , 

Qui  jamais  n’avoit  fait  rimaille  , 

Devient  à quatre  & vingt  - un  an 
Fameux  Poète  en  un  moment , 

Et  chante  aflez  bien  la  Bataille , 

Que  LOUIS  ce  grand  Conquérant  % 

En  frappant  d’eiloc  & de  taille  , 

Gagna  fur  l’Anglois  arrogant. 

Quoi  ! Lorfque  notre  gros  Vicaire  > 

Qui  rime  aflez  gaillardement  , 

Ofe  railler  Montflr  V.  . . 

Qui  fur  cette  importante  affaire 
Fit  un  Poème  11  touchant, 

Qu’on  dort , ou  baille  en  écoutant  ; 

Ces  grands  Vers  , cette  belle  Epitre  , 
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Que  Ton  peut , à très  jufte  titre , 
Nommer  Martyrologe  en  Vers  , 

Ou  plutôt  l’extrait  Mortuaire , 

Des  Grands  qui  dans  le  Cimétiere  9 
Sont  à préfent  rongés  des  vers. 

Mais  alte  la  ! . . . Songez  ma  Mufe 
Qu  il  ne  vous  lied  pas  de  prêcher; 

Qu’on  vous  prendroit  pour  une  buze  9 
Qui  ne  feroit  que  répéter  , 

Les  Vers  qu’une  verve  diffofe. 

Avant  vous  à fait  imprimer» 

Songez  que  la  jeune  Javotte  9 
Nièce  de  Monfieur  le  Pafteur, 

Pour  cette  Bataille  grignotte  , 

Des  Vers  qui  font  prefque  fans  faute  9 
Quoique  Jeannot  en  foit  l’Auteur. 

Songez  auffi  que  , quand  Guillaume  9 
Sous  le  nom  de  Meffer  Mathieu. 

Fait  des  Vers  comme  un  Gentil-Homme 
Et  que  l’on  admire  en  tout  lieu  ; 

Les  gens  vous  prendroient  pour  une  aze 
Qui  craignant  de  faire  un  faux  pas  x 
N’oferoit  monter  fur  Pegafe  : 

Mais  quand  mille.  Rimeurs  n’ont  pas. 
Cette  crainte  & cet  embaras  , 

Mufe  5 ferez- vous  allez  bête  , 

Pour  n’ofer  clever  la  crête 
Au  milieu  de  tout  le  fracas. 

Aux  yeux  du  Maîrre  de  la  France  ? 
Allez  donc  ofêrir  vos  travaux  9 
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Et  qu’une  modefle  aiïurance , 

Vous  conduife  aux  pieds  du  Héros  : 

Dites  à ce  foudre  de  Guerre, 

Les  Fofles  & tous  les  Tombeaux  , 

Qu’en  trois  jours  il  a falu  faire, 

Pour  loger  cette  fourmilière 
De  Soldats  & de  Généraux  , 

Qui  dans  cette  illuflre  carrière, 

Blelfés  d’une  main  meurtrière 
Allèrent  voir  Monfieur  M I N O S.  # 

Primo.  . . Pour  les  Soldats  de  marque, 

François,  ou  des  François  amî. 

Qui  pour  là  défenfe  des  Lis  , 

Ce  jour-la  frétèrent  la  Barque , 

Du  Nautonnier  du  noir  Monarque  y 
Deux  cens  Folles  , trois  cens  Cavaux  , 

Où  nous  avons  placés  & mis , 

Tous  ceux  que  la  cruelle  Parque  , 

A fait  Citoyens  des  Tombeaux. 

Plus...  Deux  mille  & quatre  cens  trous 
Où  nous  avons  , de  peur  des  Loups , 

Du  mauvais  air , & de  la  pelle , 

Jettés  d’une  façon  très  prête, 

Autrichiens , Hollandois  , Anglois  , 

Dont  ce  jour-là  les  Preux  François  , 

Protégez  du  fecours  Célelte  , 

Punirent  tous  les  noirs  forfaits. 

S’il  vousplaifoit  aujourd’hui , PRINCE «j 
faire  un  petit  compte  avec  moi , 

Le  Folfoyeur  de  Fontenoy  ; 

? Juge  des  Enfers, 


* 
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Quoique  le  plus  gueux  , le  plus  mince  , 
Qui  foie  dans  toute  la  Province  , 

Se  croiroit  riche  comme  un  Roi. 

Je  ferois  le  Coq  du  Village  , 

Chacun  viendrait  me  faire  hommage; 
Avec  le  Fils  du  Gras  Thomas 
Je  boutrois  ma  Fille  en  ménage  : 

Car , SIRE,  malgré  le  tapage  , 

Et  le  défordre  , & le  fracas , 

Que , contre  votre  ordre  ici  bas  , 

Ont  fait  les  Troupes  delà  France, 
Thomas  pofféde  de  finance 
Près  de  quatre  à cinq  cens  Ducats. 

O r toute  peine  vaut  falaire  , 

Et  vous“êtes  trop  débonnaire, 

SIRE,  pour  ne  m’accorder  pas 
Au  moins  un  petit  honoraire  ; 

Or  donc  pour  avoir  mis  en  terre 
Neuf  mille  cens  cinquante  Anglois. 

Et  près  de  deux  mille  François  : 

A trois  livres'  les  deux  douzaines  , 
J’aurai  pour  payement  de  mes  peines, 

A peu  près  mille  écus  tournois. 

S i l’on  regarde  cette  Lettre 
Avec  un  peu  d’attention , 

On  verra  que  l’on  ne  peut  mettre  , 

Les  choies  plus  à la  raifon. 

Et  quand  la  Mufe  octogénaire  , 

De  Meflire  notre  Pafteur 
Vient  d’une  façon  familière  , 

Dans  une  Epitre  mercénaire , 


GRAND  ROY,  demander  fon  falaire. 
Pour  des  bibus  qu’il  fçait  par  cœur  , 
Pourquoi  ne  pourai-je  de  même , 

Ayant  travaillé  , comme  on  fçait , 

Plus  que  notre  Curé  n’a  fait , 

Prier  votre  bonté  jiiprême 
De  m’accorder  quelque  bienfait , 

Sur  tout  dans  l’indigence  extrême  , 

Où  m’ont  réduit  le  Cabaret 

Le  Vin , la  Biere  , & la  Gazette. . . . 

Mais  Dieu , SIRE,  ayant  bien  voulu 
Que  ma  moitié,  Dame  Perrette  , 

( A qui  le  Seigneur  falfe  paix  , 

Délogea  de  ma  Maifonnette, 

Sans  y caufer  aucuns  régrets  : ) 

Un  Bénéfice  un  peu  dodu.  . . . 

L’idée  en  efi:  allez  grotefque  ; 

Mais  cependant  quelque  burlefque  9 
Quelle  puilfe  paroître  aux  gens , 

Rien  d’impolfible  en  ma  demande  * 

Une  Abbaye  , une  Prébende , 

Raportant  quatre , ou  cinq  cens  frans  $ 
Voyez  un  peu  la  belle  affaire. 

Pour  crier  fi  fort  au  voleur  ? 

Diroit-on  pas  qu’un  Folfoyeur 
N’ell  pas  d’une  mine  allez  fiere 
Pour  fe  voir  un  jour  Prébendaire  , 

Ou  Chanoine  , au  pays  Flamand, 

J e chante  au  Lutrin , je  fçais  lire  à 
Bien  d’autres  n’en  fçavent  pas  tant , 

Par  conféquent  je  pourois , S I R E * 
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Dans  I’Ëglife  tenir  mon  rang. 


A l o r s ma  voix  reconnoiiïante 
Chanteroit  l’humeur  bien-faifante 
De  L O U I S le  plus  grand  des  Rois 
Et  dans  une  aifance  commode  ? 

Ma  mufe  oferoit  à fa  mode  , 
Célébrei*tes  fameux  Exploits. 


Rempli  d’une  fureur  guerriere 9 
Je  tracerois  dans  la  carrière 
Ces  Héros  qu’anime  mon  Roi  : 
Couverts  de  fang  & de  pouffiere  f 
Ils  abattroient  l’audace  altiere 
Des  Ennemis  à Fontenoy.  . . 


Mais  quand  l’Apolon  de  la  France 
Gémit  fous  la  forêt  immenfe 
Des  lauriers  qui  couvrent  fon  front  ; 
Sçachez  mufe  trop  téméraire 
Qu’il  ne  faut  pas  moins  qu’un  V.  • . • 
Pour  réparer  un  tel  affront. 


